
CHAPITRE V 

OES EFFETS OE L'IHRADJATLON. 

Quand on a d'assez bons yeux pour voir, à la nouvelle 
lune ou dans la dernière phase de la lune décroissanle, la 
porlion non direclement éclairée de cel astre, ce qu'on appelle 
la lumière cendrée, on remarque que la portion direcle­
menl éclairée sui· le bord paraîl l'emporler de beaucoup sur 
celle qui n'est pas éclairée direclemenl. Ceci n'esl qu'un 
cas parliculier d'une loi s'appliquant parloul où l'oo voit 
à la même dislance des objets de même diamètre, dans la 
lumière el clans l'ombre; d'après celle loi, les objets éclairés, 
sur fond sombre, paraissent toujours plus grands qu'ils 
ne le sont en réalité; c'est le conlraire pour les objets 
sombres sur fond éclairé. A une certaine distance, sur un 
damier oil les cases noires et les cases blanches sont exacte­
ment égales, les cases blanches puaissent plus grandes. On 
en concluait aulrefois que les éléments nerveux, fortement 
êbranlés, communiquaient, aux fibres les plus voisines, leur 
ébranlement qui se propageait sur la rétine au delù. de la 
portion directement frappée par la lumière. Aujourd'hui , on 
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snil que telle n'est pas la vraie raison. On a l'babilude d'ad­

mellrr que la formalion ùe l'image rétinienne licnL à ce que 
loute la lumii:re envoyée à ootre œil, par un poinl vu nelle­

mcnl, est concenlréc par l'œil en un foyer unique, comme · 

par l'objeclif d'une chambre obscure. C'esl vrai, en général, 
mais pas cxaclemenl, car les rayons ne se réunissent pas 

cxnclemcnl en un poinl. Ils rencontrt'nl la rét ine suivant une 

surface entournnl cc point, et qu'on appelle le cercle dr diffu­
sion. Comme chaque point bri llant donne un cercle de diCfu­

sion de cc genre, il est ()vident que les images rélin~ennes des 

objets brillants dépnssenl les bords de leur contour géomé­
trique, ~l sonl agrandies aux dépens du champ obscur qui 

les environne. La grandeur réelJe de celle diffusion de la 

lumière de lïrradiation dépend de deux éléments; le pre­

mier c'esl l'éclat, puisque, plus il est grand , plus la lu­
mière dispersée s'étend loin; le second, c'est la conformalioo 

de l'œil. Eu effet, plus un œil réunil imparfailemcnt les 

rayons, soit par myopie, soil par un aulre défaut visuel. 

plus l'i rradia.Lion esl grnmlc. !\lais la g randeur a1>parente de 
L'irraclinliou dépend aussi ùe la distance. En elfel, comme 

nous l'a,•ons clil plus haut, le diamètre de l'image rélinienne 

géomélrique diminue à mesure que la dislance s'accroit L-e 
cliamèti·e ùu cercle de diffusion, au contraire, ne décroit pas 
nécessairement quand Io. distance nngmenle; il croit méme 

d'une façon surprenante pour un lr~s-grnnd nombrr d'yeux, 

ceux de tous les myopes. Mais, même ~n le supposant abso­

lument invariable, le champ de diffusion rroit par r.1pporl au 

diamèlre géométrique apparent qu i décroit, el l'rlfr l de l'ir­

radia.lion s'accentue. 

Sm les lableanx, on lient tantôt plu", lantOl moins complr 
de l'irmdialion, el l'on peut juslifirr celle clilf6rcnce dans la 

manière ù'opérer. 
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Il esl clair que L'irr(ldinlion doit être rendue p'1r la peinture 
si l'on vcul en oblenirl'cffot, C'1r elle no se produit pM d'clle­

même, ou du moins pas nu même degré que dans la réalilé, 
parce crue la lumière réfléchie par la toile esl très-faible rela· 

livemenl à celle qui éclaire les objets dnns la nature, ol pru·cc 

qu'en général la distance de la surface du lableau est plus 
faible quo celle à laquelle on suppose les objets. La chose est 

évidente, frappante à an haut degré, dans la représentation 

sur un tableau des sources de lumière, du soleil, des tstoiles, 
de la flamme d'une bougill. Ici, on n'a pas seulement uffaire it 

l'agrandisscmcnl de l '.imngr rétinienne éclairl·c, mais nussi à la 
lumière qui se trouve dispcr.;éc sur la rélino, soit par réflexion, 

soit par réfrnclion dans le!\ milieux transparents do l 'wil cl 

en dehor,; de l 'œil. C'esl Hi-dessus que repose Ln représenlnlio11 
typique du soleil pat• un disque d'or dont po.l'lent des rayons 

dorés dans toutes les direclions. Sw· les tablcamt. rflalistes, 

nul ne. cherchera à représenter le soleil sans nuages. parce 
que, dans la réalité, nul ne peul le rcgardc1· ainsi. On ne Le 

1·cp t•ésenlera qu'au moment où, caché derrière les nunge~, il 

lance ses faisceaux de rayons par Leurs interrnlles, ou au 
moment du leve1· ou du coucher. quand il apparait â l'horizon 

comme un disque rouge, parce que sa 111mii:re s'affaiblit en pas­

sant à travers l'alrnosphèrr, qui n'est pas pure dansscscoucbes 

inférieures. Ln représenta.lion typique des étoiles, au contraire, 
repose sur un vrai phénomi>ne d'jn11dialion. La lurnièrt' qui 

émane d'un poinL lumineux, cl qui, dans l'œil, ne se réduit pas 

exactement à un point, comme elle Ir frrail clans un appa­

reil opliqnc, dans un œil absolumenl parfait, ne se disperse 

pas également dans loules les directions; en raison de la 

structure des différentes parlies de notre œil, rUc va tantôt 
plus, tantôt moins d'un côlt! que de l'autre. 11 rn rêsultr qu "il se 

forme dans notre œil, non pas, comme ~i la slrnclurc ~lait 
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rt'gulière, l'imaice !l'un lli~que circulaire brillanl, mais ln 

flgure que nous npprlons ~loilée. 

Pour la représcnlnlinn de la lumière des flammes, il faul 
di~linguer si ln flammr rst relalivemenl voisine ou éloignée 

<Io l'œil. Dans le prrmier ens, on voit la flamme sous sa véri­
table forme, un peu agrnndie sculcmeol sur le;. bords par 

nrradiation, c'e~l-à-dirr plus grande que son contour géomé­

trique. Toul autour, on nprrt:oil une sorte d'auréole relali,·e­
menl grande,'qui provient de la lumière dispersée sur la rétine. 

Tantôt celle nuréolc eomprend plus de rayons, lanlôl elle 

présente, d'une façon plus ou moins nette, des anneaux. con­
centriques dill'érnnt d'<-clal et méme de couleur, non pas neL­

lrment distincls le~ uns des autres, mais empiétant successi­

vement les uns sur les autres. Ces différences dans l'auréole 
-tirnnent, non-sculrmrnl à l'éclat et à la couleur de la flamme, 

mais nul.'si à la confor11111lion de l'œil, à sa disposition actuelle, 

à la quonlilll cl à ln nnturr de l'humeur qui boigne la cor­
née, etc. 

Si la lumière de ln flnmmc se trouve à une clislance notable, 

comme l'image rNinirnne devient géométriquement lrès­
pclitc, nous nous trouvons dans des conditions analogues à 

Ct'llC.i où nous sommes en rrgardanl les étoiles, el c'esl pour 

.cela t1uc l'imag<' de ln lumi1'rc d'une Damme éloignée esl sem­

bla Ille à celle que nous donnent les étoiles. 
On ne peul nier que l'irradiation n'entraine une certaine 

imperfection de ln 'ision, cl que ln dislinclion des formes 

n'rn ~oulîrc. lmaRino1111 un carré brillant (fig. 28), dont 

fimn~e géométrique e~t limitée par des lignes ponctuées. 

Plaçons-le, bien éclairé, sur un fond noir, cL éloigno11s-nous à 
quelque distance. Lr rham11 de l'irradialion empiétera sur la 
partie noire; rommr lrs limites de l'image géoméll'Îquc 

.soronL dépassées ôgnlomont de tous les côtés, les angles du 
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carré seront arrondi$. Supposons maiulenant qu'on s'éloigne 
de plus en plus, les faces du carré se rapelisseront progres­
sivemenl, et on finira par ne plus pouvoit' distinguer l'image 
d'il"l'adiation d'un carré de celle d'un cercle. 

Si, au coucher du soleil, à travers les feuilles d'un atb!'e un 
peu éloigné, on regarde utl ciel brillant, ôn distinguera mal 
la forme des feuilles, parce q uc les images d'irradialion 
des inlerslices empièleront parlout sur la forme des feuiHes. 

Fig. ~s. 

Ces images sont li·ès-généralement arrondies, JlOUL' la mèmo­
raison que les coins d'un ca!'!'é brillant. 

Aussi, dans les paysages d'après nalul'e, voit-on des arbres 
dont le feuillage est peu fini, el où les lumières qui passent à 

travers les inlerslices clairs sont représentées avec des bords 
plus ou moins confus. Ce procédé est parfailement jusliGé 
dans le paysage d'après nature. Le peintre se priverait d'un 
moyen de.rendre l'impression de l'éclat du ciel au coucl1ant; 
il se priverait d'un levier puissant pow' prod11ire l'illusion, s'il 
,·oulait négliger les effets de l'it'radiation. li en est aulrement 
dans le paysage de style; ici, nous lcnons beaucoup plus ù 

conserver 1a forme dans sa pureté, dans sa signification, el 
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nous devons d'aolnnt plus nous gntdor de la snctificr à l'effet 

des lumières traversant le fcuiUago, qu'ici J'illusion ne peul 

pas ôlre ~oulcnue par un moyen qui provienl d'une cel'laino 

imporl'eclion de la vue. Dans Io paysage de style, l'arlislo 
doit écarter Loul élément accidentel, laid, iu:lpal'fail, tant 

qu'il peul le faire snns choquer les souvenir.;; conscients du 

speclnleu r. 
Quelqnos peintres uscnL de l'irradiation d'une manière 

,;siblcmcnl rxagC-rée el lrès- nrbilrairc. Pour eux, loul objN 

bri llunl fait irradiation, une robe de soie, un chapeau à 
plumes, le cou d'une jeune fille, rlc . L'nrtislr pC>rvcrlil toulrs 

les formes par les images d'itTadiation; il peint les choses, 
non pas comme les voil l'œi1 normal, mais commo les voit 

un œil moMrérncnt myope. Comme le nombre des yeux 
moyennement myopes esl lrès-grnnd, beaucoup do gens ne 

~ont pas choqués de celle peinlut'e.Ils lrOu\•ent, au contraire, 

que l'artiste n'a raH que Lirer lès dern ières consé,1ucnccs <le 
lïmilation d'après oal11re. L'artiste lrouYe même, d11ns cc 

syslème, un ava11tagc parliculicr. Dans la nalu1·c, l'œil no1·­

ma1 voit les couleurs avec loulc lew· force t>l leur ;.alura­

tion; aussi le peinlre peut-il rarement le satisfaire, paree 
qu'aucun!' rie~ couleur3 dont il cfupose n'a l'inlcnsiti'· do la 

nature; au delà d'un cerlnin degré, il ne peul plul> oLlenir 

l'éclal qu'aux dl'pcns de la saturntion de la couleur, car il 

doil la rnclanger de blanc, ce qui ne lui permel plus d'obtenir, 

entre les tons clnirs cl sombres, les m~mes opposition~ que 

la nn lure. Pour le myope, les couleurs des objets éloignés 

empiètent l>lus ou moins les unes sur les autres, cl affai­
bli.;;~cnl ro}ciproquement par là Jeu1· saturation res1wrlin~. 

CC'pcnllanL l'éclat, qui diminue, pour chaque point isolé, 

augtnl'nlc pour l'ensemble, parce que la lumière esl dispersée 

sur une portion plus élcncluo de la rNine. Cet accroisse-
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mcnl d\'clnl lienl à la loi découvcrle par F1•rhner, el sui­

vant laquelle, quand l'éclat objectif, la qunntill' dr lumière 
envoyée par une ,;urface à notre œil, croil t'n progression 
géométrique, l'éclat subjectü, la seosalion d'éclat, croil en 

progression ariU1métique. ~otre arlisle donne au myope 

ses imp1·csoions, cl, comme les pelils tableaux ne peuvenl 

pas illrc oloignès plus qu'il n 'esl nécessaire pour faire dis­
paraill'C le coup de pinceau, les couleurs conservent leurs 

inlensités, leurs opposilions; le myope, qui voit dans cc .sys­
tème la vrnie nature, se trouve agréablement surpris µru· 
rhahileté inronlestable du peintre à combiner les couleurs, 

par la mcrn•ille de lumière el de colorb que Io tableau lui 

monlrr. 
Virradialion, dnns Io plus large sen~ du mol, c'csl-à- dfre 

l'influrncc r<·riproque des impressions lumineuse~ très-voisines 

sur ln rôlinl', oxplique encore un autre phénomène lrès-impor­

lanl. Cc q uc nous appelons la pcr5pccli vc aérienne, la tht'oric 
des modincnlions des couleuts pou1· une clislllnce croissante, 
Léonartl de Vinci l'. appclait 1n·ospcllit:a dei colori, et, eu 

effet, celle d6.signalion étail plus compréhensi,·e, car il n'y a 
qu'une pat•lio de ces modification.:; qui soient opfrécs par 
l'air; le' autres proviennent de l'irradiation, dnns le plus large 

sen~ du mol. 
Quand je m'éloigne de plus en plus d'un objet bigarré, par 

exemple d'une carte d'échantillons colori6;;, le;; image~ des 

champs <live!"cmrnt colorés deYicnnenl de plus en plus peliles 

.:;ur la rNine, cl elles finissent par empiéter les unes sur les 
nulres. Jtllcs donnent alors leurs m(!langrs nccoutumés, le ls 

qur nous les voyons surgir des milmcs (·lémrnls sur le dis­

CJUC tournnnl des couleurs. Comme les coulèurs complémen­

laires se ncutrnliscnt réciproquemenl, la snlu ration diminue 

dans tous les cas. Il esl donc exacl de dire que les objets 
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monochromes seuls conservent ù dislance, dans une C!•rlninc 

mesure, Io. salurnlion de leur couleur ; les objets bariolés pcr­

dcnl d'autnot plus de leur colornlion qu'ils sonl plus bariolés, 

c·e~t-il-dire qu'ils contiennent plus de couleurs complémen­
taire-, cl enfin, pour une dil,lance croissanlc, La perle etit 
d'autant plu~ rapide qu'ils sont échantillonnés plus petits. 

Mais les objets monochromes mêmes subissent de:. modifi­

cations esscnlicllcs, et cela d'autant plus qu'ils sonl éclairés 
plus dircclemcnl, plus vivcmenl, cl qu'ils pré~cntcnt, soit 

dan~ leur forme, soit sur leur surface, plus de vari6lé el dl' 

complication. Con~idérons, par exemple, le même arbre à 

dilférenles distances. A petite clbtancc, nous voyons sur le~ 
feuilles, monochromf's on clics-mômes, une grande richesse de 

nuances : les lumières éclatantes, les ombres épaisse~, ve1t­

sombre1 lantôt brunlllros, laulôL pre$quc noir~, et Io vert 
sntur(i clos diffèrent~ tons moyens. A une certaine di,lnncc, 

tout cclu se fond en un vert moyen régulier, peu ealur6, Oil 

no so dessincnl quo les grnndes masses d'ombres se1·,·nnt ù 
modeler l'nrbro comme un tout. 

Dans un a ir clair, bie11 transparent, l'irradiation fait plu~ 

varier ln eolorntion ùe l'arbre que la pe~peeti\'e aérienne 
proprcmenl dilo. )la i~. même pour des distance;; benueoup 

plu~ faiblci;, l'irradintion joue un rôle si la ,·nriation cle~ 

lumi~rcs cl cle,, couleurs se produit assez en petit; dans le~ 

labl<'nux d'histoire et de genre, on ne peul pas trailer d'um• 
fn~on iclcntique le~ Ogurcs ou les obj<'ts Yoisins el éloigné<. 

Ce ~crait C'ompromettre e~srnliellemenl la notion d'cspnr.P, CP 

qu'on nppelle l'ai1· du tablenu. 

Un autre effet de lïrraclialion, qui n'est pas de moindre 

considération pour l'ortisle, esl celui que les coulrurs produi­
sent sur le tablcnu même. Quand elles sont rn..-.seml>Mes Je;; 

unes à côtô des nulrcs sur un ospnce assez petit pour que, du 
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pr.inl 111· 'Ill' n<loplt", on ne pui--r plu" lt·~ di-.linA'ul'r i•olt' ­
mrnl, t'l 1111c lt'ur-. imuges réli11icn11c- nr r1•,11•11l pa~ •(•parée-. 
mai~ •I' r••rot1\Trnt mulurllrmrnl. t>lli•• ,,. romhinrnl dan~ 

d1•,. ronclilion' ,.,.,,•nlit'llPmenl 1lifTfrr11tl'• 111· rPll1» dl'· cou­

lrur:> ~nr ln palrll1'. Tluulrc-mrr <·111• jn11111• 1111 rhrouH• do11-
1wnl Pn•1•111hl1• tlu r;ri, rl non 1111 ,.,.ri, <·1111111w ....... ln p11l1·ltl': 

l'union clu ruug1· <·i11abrc cl tin wrl 11011111' du jn111w; hrrf, 

le mélaug•· n lieu i.uivanl lrs nH'111e" luis 11111· ~nr Ir• 11i~q11r 

lo111·111111l clP~ 1·oulcurs. J'ai cxpo~t1 cP,; lois dnn~ 111011 linr ~nr 
l.1'11 m11/iw·3, cl je \c•ux iodiqtwr -culcmrnl iri qur. pnr <·•• 
mu<lc tl1• 11wlnng1', on pl'ul oblt•nir dt•,, l'OH' 11n:-.q1u•I, il e-t 
i111po,,ihl1· tl'nrrivcr aulremenl. L'inc<•rlilud1• dans 111 tli•­

linclion cl1•• runlt·u~ donne il lu •nrfar1• 11111• t1•rlni111· 'i1• 

1111'ell1• n'aurnit pa-. -i 1·Llc élait rtHl\crl•· d'une ,,.1•ul1· teinte. 
rl en nu'nw lcmp,, par rxemplr qnnnd 11• jnunr 1•1 Ir hlru, 

le rouge• <'l 11· wrl, l··~.couleur-. ~oillanlr~ 1•1 fuyante.; ~nnl pla­

c·t•1•s a ln di•lanrr \"OllhH• sans 11u'un puis~(' h·~ tli•ling111•1', ellr 
fnil ilh18io11 ~u r ln nnt ure de la tiUl'faCI' p(•111lr. Ce d1•rnier 

point a 11111· imporlnucr 11u'i l nr fn ul 111111 11t:glig1°1'. Le~ 

xfari~. r1n1• 11011'1 rmplnyon~ d'nrdinain• pour 1•ff11rrr lïmprt''­

·iun 1k la toilt• 1ln tableau, 111• p1•11vrnl t'lr•· appliq111'I• '1'"' 
1·nndiliu1111Pllt>mrnl 1lan~ la lurnih-t•, t'l il 1•,t clnir qut• ,,.i la 

inalil•rt• d1• ln surfnr1• peinle 1w1'Cr n-~•·t pou1 impo•t•1· à no• 

"'''"" dh• •h·lruit lïllu-ion. 
Dan' h•, t1•rrain~ jnune~, inonch;,, dl' •olril, 111· •l'" 'ucs d••-

1 ropiquc,,, lt· fauwux paysaj:\'i-,lo llild1•lirnndt a beaucoup 

•·1111lluyé le t•inahr•· t'l l!' verl, cl il a aim.i 1lonné :i ,,es o·u' res 

11nt• 'ir luulc pnrliculi1'rc à ln<t1icllr on 11'n,·11it pu alloindre 

j 11s<juc-li1. 
~lais l'i1 l1"1• <lt· mtlla11grr scicm1n1•11L les 1:oulcurti ,ur la r('­

linc de l'oh~t>n·alcur n\•,,t nullt•rnl'nl nouv1•l11'. Ln <lélicatr ~1· 

•Il' tons purliculièrr aux <'haïr- 111• ~lurillu ti1•11l e,,.•rnlil'llr-
10 



11\G ll&S EFFETS OF. L'IRRADIATION 

11ll•nt, tians une parlie de se:. tableaux, à la multiplicité des 

couleur.. tlilfércntes qu ïl a •U rns-cmblcr sur un pelil e..pace 

'oyez note 1;,, page lô8). 

Le- mo~nique~ cl les pcinlurl'!> antique-. dont nous avons 

1·on<Pné les re~le•, monlrrnl unr applirnlion lrès-élendue 
ile rc prindtte, ainsi que le• brod1•rirs <'l les tapisseries des 

Gob1·lins. 
U1w eoult'ur vive, cou,•ranl une petite surface au milieu d'un 

fon1l i'Ombrc, cl vue de loin, duit !!'dcndrc suivant les lois de 

l'irrailinlion; en même lemp~, son inlcnsilé doit diminuer, 
1•nr la mtlnw qurutlilé de lumière colorée ~e trouve 1·épandue 

~ur un champ plus grru1d que celui qui correspond à lïmage 

rétinienne géométrique. 

C'c1-l lil-dc.<sui; que repose l'acliun du cinabre que P. P. Ru­
bens n introduit dans ses ombre:. pour peindre plus énergi­

c1uc111c11l lco reflets. A la distance convenable, on ne voit plus 

If' rougi• du cinabre, mais une Loint1• rouge brun qui prèle nu 
rcllt1L un ton pnrliculièrcmcnl clinurl, pour parler comme les 
<irlistcs. 
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